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té rieîn; mais quî'aullaient devenir leur pauvre peuple? Héilas sou-
vent ils avîiieit la joie de le trouver frine, :iis parfois li crainte et
les tourments lf.îsaiient les, apostits. Au mîîilieu (le ces peines. M.
3orie 'redulit d'irdeur. M. \asson, duquel il se rappnrrbuit

qulquefois. voyait su piété grundir, et même était obligé de mdé-
rer son abstinence et ses mortificntions.

L'année 1833 se pussiaisi ; 1834 semîbluit s'ouvrir sous ile meil-
leurs nuspices : les inidirins i'avalent persécuté que pCr obéismau-
ce et comnçailni à mollr ; u nîuvel édit vint les stimler. La
peste -et la faimile s'jutèrent lui perséicut o. Ce surCrdît de

maux lt pR esiue un bin. De toutes parts on aceusait la cru mt
dtu P'rmiiee ; les p:1ä.ins eux-mmes regardaient les fllaux qui accu-
blaint le pays àinune une puiîtion célîste. CUtte climeer nonta
jusqu'tu trône; Mlmhl enlh, iilade des suites de ses debauches, en
fut unII mlint epivlnté. Il pirl s'aîmender, et copiant une céré-

moltie d'-xpintion niprunt2ée aux usages royaux de Ia Chine, fl lit
une coufessumpubilique de ses tois, que lPîoi connaissait foi t bien,
comme d'voir evn trop d'impôts, donné des exemnples finestes aux
imœours, -etc. Du crime d'%voir persécuté les innocents, il n'en dit ren ;
sa pas.>on i'inporta sur sa conscience et sur laris dies niunlarins
qu'il avait convoqués, un peu ciimle dans la fable. Cepeilani, il
ne revint las ininéiaUteiist àla violenie conrtre les chrétets, et
tentade les i cire pour des moyuns philosophiques. Ses lettres
compuòrent les écrus de irae, pirticulièretqent les livres de
Coilfuirus, et ils en î:îimiposèreîît un déculogie qu'il fit prochir
dans l'empjire ; en même temps il instinmi quatre grandes fêtes reli-
gieuses, parouie suierulge do chrishinisnme. Les dix eouniînaide-
inus le Aiiiilm-.\lenh t ses guntres êtes pourient aussi bien etre
l'eivre le ls meilleurs ùcletiques que celle d'un tyran bArr.
On vrecommnde la sociabilîte, la pureté d'intention, lu si 'te, les
vetus de fniaile, la lhasteé, bre, toutes les vertus que le légisil-
teur n'obser e p. iu nhl-lenh, qui connaissait notre sainte relhgion
et qui se la fiisiit expiliqiuer par uin illustre missionnaire, M. Jaccard,
nlors prisomuqr et plus lard martyr, avait voulu surtout faire un
christianisme a son luge. f'eunt reprise ne réussît ps ; elle fut buf-
fouée, et la pers-cution reprit Soi] eouirs.

Durant l'ufilée 1834. M, Dorie avait été fort malade, et il avait
craint la t'fort, continu il pouvuit la craindre ; car il c..setait-ien à
donner sa vie, mais i désirait aussi répandre snn snmg. C'etait, oun
l'a vii, depuis qu'il connaissait sa subliie vocation. le Soe de sonf

âme. Dieu, qui viilmt -Pexaucer, lui rendit li sauté. · Les année

1835, IS3G. 1,37 ci le co(uuncement de lPannee 18S, furent rei-
plies de ces héroïques travaux q'auctiune parole ne peut décrire et
que P imagn:uii mémue parvient difficileument à se représenter. Un
excllenmt tu éque cîs m-sinns, Mgr. Reord, en a donné un court et
cliirmn:iit tableau dans une lette écrite iu milieu de ses cour es a-
postonuc-es, e gl'il- iltit ule : Lcs Plaisrsh du mssionnire ; parce
que, en v-%, pour ces granudes ams, c'est unerjoie de souffrir et de
mouri u s. M. Bur-e connuiinit amplemnent ces plaisirs.
il les goutiit nvee ivresse : oun sent, dans les lettes dîuces et rares

quil it à ce inis de Frune, lune âme où siurbonde-nt les volup-
tOs du samifice. Ce i'-tait pas assez poiir lui. Il voulait aller
trouv-r M bl Aeuh <its su -apital, i-t d(-lendre devant lui li cause
des uhrWtiens. '. Juuîerd et M. M ussn -ombattirent un vni sou
proj-t ; il n'y renonça que parce qh'avnut toui, il voulait obéir.

M'uia- le mouimlent était venu poil- ce digne serviteur de renti er cii-
fin dans I laison de soiu IMI-îti-e les imanis pleines d'oeuvres, et par
lin por-te de sanig, C-ouimme<: il lavait tant demand . Au imis de juillet
1838, md. B13-riîu fat dénoncé. Averti A temmps. il s'ent- d'ibourd, et
on l- curehuu iin.i min-t pendant p'usieur's jours : personne ne le
vouluit dnoncer. lierre 'T.son lotit jeune honume.
le i:ssa battre plusi-turs :eprises jusqu'au sang pluitôt que de dlir
ou i! i-1,1 ; unu ille de 16 nis, qu'on trouvu dains la n-uison qui lui
e-vut d'asile ueçlt tu-ute coups' e rotin et on]. uie put lui arraelir

une nuulI: endti, le fugitif uic jugeit pas possible d'éci-
per. Serr dlu près, il 's'étit, pour le-mière ressourme, n clé ains
un enduirel -oé. ns un muoneeu de suble. Les gens de police y
vinrent. .Jugean à leurs discou.-s qu'on 'avait trahi, il se leva et (li
àces hiiîonnu-s, -dcoume Jésus : Qui chirchez-vous ? Ils P lrrêère'ni.
et après lravoir li-u et frupp, ils le conduisirent au mandarin. C'a-
taille 31 ullet 1838.

NO" ,i'entepreilrons pas de raconter son supplice, qui com-
mtença hims c moment rmn n-m, et qui ur jsqu'au 2-l nduvemtibre.
ou il lit déuafioé. Le reste d'une si belle vie i'ust plus qu'on trains-
port le joie subli u et <e sublime rornge. Devant les liges. au
fond Cs risrls, suuis le fout des bourre'ix, au milieu île ses com-
plonus li-s prères unnnmitus Vincent Dieum e Kh"n, le cntéchiste
Té. et l'oldicier Antoine Nuim) qu'il reconforte; qu'il édifie et qui

vont mourir comme lui, il est partout et toujours ce qu'on l'a tou-
jours vu, sage, paisible, do'ux et joyeux. Il éï.:it à. ses amis, à ses
supérieurs, à ses chers colingues de la congrégatln des Missions-
Etrangères, pourleur demander de se' souvenir delui devant Dieu.
Il écrit à sa finnille pour lui l annoncer sa mort proPuiine. Pas un.
mot dans ces let t res héroïques qui ne parte du cœur le plus tendre
pas un mt qui trahisse le moindre regret !De cette.prîson oP il at-
tend le martyr, les pieds chargés de chaines et la cavgue itu cou, il
voit cette heureuse.vullée où il aurait pu vivre, et son Aiîîe n'a pas
même à retenir un soupr. Il fuut lire de tels ltvres pour savôir
ce que c'est qu'un chien.

Ce fut en prison que~ M. Bore reçut les lettresý qui le nommaient
évêque d'Acanthe et vicaire apostolique du Tonq!in occidental. Il
les garda sals en parler, et n'en fit pas meiitiun môme- dans le tou-
chant adieu qu'i adressa à s famille.

La sentence qui condaninoit notre martyr avait été soumise à la
sanction royale. Elle un revint qi';iprès in assez long délai, pen.
dant leiquIel Mgr. Borie s'était fuit aimer de ses julge et de ses geô-
Hers preque autant que de ses campugnins.eux-nmes. Le man-
durin disait que s'il ne s'agissAit que de perdre ses appointl ment' et
sa dignité pour sauîver lI vie de. l'Eu ropéei. il le ferait volontiers.
On ine peut s'empêcher de comparer ce sentiment du magistrat pa-
Yn et barbare aux fureurs. infàmes des misérables apostais auxquels
un au le iinh-Meuh livre en ce moment d'autles martyrs. La
sentence arriva ; M inl-Nenh en ordoinait l"(xécition immédiate.
Le mandarin exprima aux condamnés le regret de ne pouvoir.diffé-
rer d'un jour. Il aurait voulu leur pr(parer un festin. MAgr. Borie
se prsternu devant cet homme: ".Mes vceux sont accomplis. lui dit-
il. Je vous rernrcie de tout ce que vous avez fat pour mes com-
pagrions et pour moi, et je vous en t-noitre u reconnaissance en
me prosternant devnt vous, ce que ji ni fMt pour personne." -

Tout était prét. On vint chercher les martyrs ; mais avant dce les
emmener. le inandarin leur déclra que, quoique e.oidannés déini-
tivement, s'ils voulaient cohsentir îu foule-- aux pieds lI croix, 011 leur
ferait grâce. Au nlîm de tous. Mgr. Bode répondit qu'ils prefére.
raient la mort. Il -embrassa sin disciple, le jeune Pirrre Tû, qui a-
vut espéré noirir avec li et qui pleurait parce qtue le Roi lui refu-
sait cette consuhitin siprême. 'Le cortége se mit en ,nnrrhe vers
les portes de la ville, à tinvers une foule numense.. M .A Borie s'a-
vanULit à grands pas, portant sa enn "ue, s .luant avec bnté les per-
smnes qu l connaissaii. ct se retouria lt pi rfuis pour voir si les deux

prêtres cocin:hinois, ses compagnons, pouemt suivre. Tous. les
trois montraient-un viage ruyon u (:le joue ; leur course était finie,
le ciel allait s'ouivriîr! Un seul ofricier avait eté dur et m éclha nt
pour ces tonies saints peldant leur cativité. Il interpella Mgr.
Bore, et lhi demanda si nifin il crignait la mort. AlgB.oric ré-
pondit qu'il ninit ni un briaund.ni un rPbelle qu'il ne erndigit que
Dieu, et que, si c'était a lui de mourir ;l:ujouirdhiii. demain ce serait
le tour d'un autre. L'oflicier ordonna !e le sîîufletei-. les soldats
s'y refusèrent. Un moment ; près, arrivé au lieu du supplice, le
Saint confesseur appela un grefMier et le ch:rgen d'iller dire à cet
officier que s'il avait pu lotfeInser-il lui en deiianda.t pa-rdon.

Lies trois inartyrs. d ébarrass le leur rangue,prièreint une derni-
ère fois Ensuite, M2r. Boin s'étant its h.s j:inbres croises. se
dépoiilla lui-miêii' de son labt et tendit tranquiilh:men-sa belle et
noble tête. Un coup de cymbale reteîtit : les dux prêtres anna-
lmttes furent étranglés en un clin-d'eil. ? Aais PFur oéein devit
mourir par le glaive, et le bourreau, t remblant'd'ivoir Y répandre le
sang du jusie. sIMtit enivre pour se donner un peu de rage. S-a
niun mnal nlTrmie frippa sept fois avant d'abattre la vietiie'.

Le prêtrw du diocèse de Tule nioeur de la biogrheldd que nous
veions d'analyser bien ripidenwnt est, si nous ne ious romupons, le

jiuneiiîi frère de Algr. Borie, qui s'appléte aî marcher sur ses ti aces.

Son livre est plein Iui plus to:hant interèt et des luIls nobles enîsei-
nieeniots. On y roit Pame et la vie de ces hros in mnus du mon-

le et bién-iîmés de Dieu, qu'on appelle des niissioemuires : et quel-
que sentineî amer qu'on y puise de son indiguit é. on se slit ier

d'appartenir à la fosi et au pays qui produisent.die tels iihoiimes.
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